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E X T E A I T . 

DU  procès-verbal 

' DE  LA  CONVENTION  NATIONALE , 

Séance  du ' 21  feptembre  1752,  Tan  4^^  de  la  Liberté , l& 
premier  de  rEgaliré  ^ onze  heures  du  matin. 

Imprimé  et  envoyé  aux  Hépàrtemens  et  aum 
..  ^ années , par  ordre  de  la  Convention  nationale* 


i_^'A  Convention  nationale  réunie  au  bâtiment  na* 
tional  des  1 niieries,  M.  Tailien  , fecrétaire  provifoiré 
comme  1 ondes  plus  jeunes  d’âge,  lit  le  procès-verbal 
de  la  veille. 

Après  quelques  obfervations , la  rédaction  du  procès- 
Vei'bal  eft  adoptée. 

^ Un  membre  propoie  que  les  députés  à la  Conven- 
tion, nationale , qui^  l’étoient  auffi  à rAffemblée  légif- 
lati\  e , forent  invites  a furveillêr  dans  les  divers  comités 
où  ils  ont  travaillé  , les  papiers  qui  y font  dépofés. 

Cette  propdfition  eft  décrétée. 

■ Sur  la  motion  d\m  autre  membre  5 il  eft  décrété 
que^douze  'commifTaires  iront  fur-Ie-ebamp  notifier 
au  Corps  légiîlatif  que  la  Convention  nationale  s’eil 
déclarée  'don fîituée. 

Lès  douze  coiumiiTaires  font  nommés  , Sc  partent 
■pour  fe  rendre  à-  PAfFemblée  légiflative.  ;■ 

On  propofe  enfurte  de  nommêr  un  Vice-Prélîdent,. 
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D\ine  part  on  réclame  la  queftion  préalable  fur 
cette  propofîtion.  


D’une  aiitie,  on  demande  qu’il  foit  décrété  que 
éft  pour  cette  fois  feulement , qu’il  fera  nommé  un 


un  Vice-Préfident. 

Mais,  iiir  robfervation  que  ce  mot  feulement  fuppo- 
feroit  un  engagement  que  la  Convention  nationale 
ne  doit  pas  contraéler,  le  décret  eft  rendu  en  ces 
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« La  Convention  nationale  décrété  qu  il  lera  nomme 
pour  cette  fois  un  Vice-Prefident  ». 

Un  membre  ayant  demandé  que  le  premier  fecré- 
taire  foit  nommé  Vice  - Préfident , cette  propofîtion 
eft  rejetée  ; & il  eft  décrété  que  le  Vice  - Préfident 
fera  élu. par  appel  nominal  & dans  la  même  forme 
que  le  Préfident. 

Un  membre  propofe  de  voter  des  remérciemens  a 
rAffemblée  légiflative. 

La  queftion  préalable  eft  invoquée  ; on  la  fonde 
fur  ce  que  l’AlTemblée  legiflative  , en  faifant  fes  efforts 
pour  affurer  le  triomphe  de  la  liberté , n a fait  que 
remplir  fon  devoir:  la  queftion  préalable  eft  adoptée. 

Un  membre  propofe  que  l’Affemblée  prête  le  fer- 
ment de  maintenir  la  liberté  & l’égalité , ©u  de  mourir 

en  les  défendant.  . . j - 

Un  autre  répond  que  les  amis  de  la  liberté  doivent 
la  défendre  par  leurs  adions  Sc  non  par  des  ferniens. 

Il  eft  interrompu  dans  le  cours  de  fou  opinion  : 
auffitôt  l’Alfemblée  décrète,  que  tout  membre  qui, 
fans  avoîr  obtenu  la  parole  du  Prefident , interrompra 
un  de  fes  collègues , fera  rappelé  à 1 ordre , ^ 
cas  de  récidive , il  lui  fera  infligé  une  peine  plus  fevere. 
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Les  comrïliflaires  envoyés  au  Corps  légiflatîf  revien* 
nent  & rendent  compte  de  hur  mifôon. 

Les  citoyens  qui  compofoient  le  Corps  légiQatif 
arrivent  en  même- temps  : 

L’un  d’eux  dit  : 

U Représentans  de  la  nation, 

» Les  membres  qui  compofoient  rAffcmbl^ée-natio- 
nale-légiflative , inllruits  que  la  Convention  nationale 
eft  conftituée  , ont  ceflé  leurs  fondions.  Ils  ont 
arrêté  en  même  temps  que  le  dernier  ade  qu  ils  fe- 
roient  en  corps  leroit  de  venir  vous  chercher  dans 
hédifice  national  des  Tuileries,  offrir  de  vous  con- 
duire eux-mêmes  dans  le  lieu  de  vos  feances  , fe 
féliciter  d’avoir  dépofé  dans  vos  mains  les  rênes  de 
l’autorité , & donner  les  premiers  l’exemple  de  s’in- 
cliner devant  la  majefté  du  peuple  que  vous  repré- 
fentez. 

» Nous  devons  en  effet  nous  applaudu  fpécialemient 
de  vous  voir  rafle m blés , piiifque  c’efl  à notre  voix 
que  la  nation  vous  a choifis  ; Sc  qu’en  fe  rendant  à 
notre  invitation,  toutes  les  aflemblées  primaires  de 
France  ont  confacré  unanimement  les  piefures  extraor- 
dinaires que  nous  avons  dû  prendre  pour  fauver  vingt- 
quatre  millions  d’hommes  de  la  perfidie  d’un  feuh 

Les  circonstances  difficiles  où  nous  nous  sommes 
trouvés  depuis  la  mémorable  époque  du  lo  août  , 
auroient  exigé  sans  doute  les  ressources  et  les  pou- 
voirs dont  vous  seuls  possédez  aujourd’hui  la  plé- 
nitude. Nous  avons  fait,  provisoirement,  ce  qu’exi- 
geoient  les  intérêts  urgens  du  peuple,  sans  empiéter 
sur  l’autorité  qui  ne  nous  étoit  point  déléguée. 
Enfin,  Représentans,  vous  êtes  arrives  investis  de 
la  confiance  illimitée  de  cette  grande  et  généreuse 
Nation,  chargés  par  elle  de  faire  entendre  aux 


4) 

ennemis  du  dehors  la  voix  de  son  mdépendance  , 
autorisés  à enchaîner  au  dedans  le  monstre  de  l’anar- 
chie 5 en  état  de  faire  disparoître  tous  les  obstacles 
et  de  courber  toutes  les  têtes  « sans  distinction,  sous 
îe  glaive  vengeur  et  sauveur  de  la  loi.  Les  troubles  . 
n’ont  plus  de  prétexte,  les  divisions  n’ont  plus' 
d’objet  ; il  n’y  a plus  que  la  Nation  qui  veut  la 
liberté  et  l’égalité,  et  qui  vous  a nommés  pour  les 
fonder  sur  des  bases  inébranlables.  Kemplissez , 
Représentans  , vos  grandes  destinées  ^ réalisez  les 
promesses  que  nous  avons  faites  pour  vous , et  que 
le  peuple  français  vous  doive  bientôt,  d’une  manière 
solide,  ces  trois  dons,  les  premiers  et  les  plus  pré- 
cieux^Que  îe  ciel  puisse  faire  aux  hommes,  la  liberté, 
les  lois,  là  paix;  la  liberté,  sans  laquelle  les  Français 
ne  sauroient  plus  vivre  ; les  lois , qui  sont  le  plu-s 
ferme  fondement  de  la  liberté  ; la  paix,  qui  est  le 
/seul  objet  et  la  ûn  de  la  guerre.  La  liberté',  les  lois, 
la  paix,  ces  trois  mots  furent  gravés  par  les  Grecs 
sur  les  murs  du  temple  de  Delphes  : vous  les  imprb 
merez , en  caractères  ineffaçables , sur  le  sol  entier 
de  la  France  ; et  chacun  de  nous , de  retour  dans 
son  département  respectif,  va  inspirer  par -tout  la 
confiance  dans  votre  sagesse,  le  b'cspect  pour  les 
lois  existantes , en  attendant  celles  qui  vont  émaner 
de- votre  autorité  tutélaire  ; la  soumission  au  gouver- 
nement populaire  et  libre  que  vous  allez  établir;  et' 
k voeu  le  plus  formel  de  maintenir , entre  toutes  les 
parties  de  ce  vaste  emipire,  i’iinité,  dont  votre  auguste 
Assemblée  est  désormais  le  centre  commun  et  le  lien 
conservateur,  » 

M,  le  Préfident  fait  la  réponfe  fuivante  : b 

a Vous  avez  avancé  le  terme  de  votre  pénible  car- 
dire,  Vous  avez  eu  à lutter  fans  relâche  contre-  un 
ponypjf  lirvefti  de  tous  les  moyens  de  forçQ  & di 
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corruption  5 qui  n’a  celle  d’entraver  votre  niarclic  ^ 
de  paralyfer  vos  opérations  , âc  dç  perx^irtir  refprit 
public.  On  n’a  pas  aiïez  remarqué  combien  votre' nn- 
piiiflance  enchaînoit  votre  zèle.  Etablis  pardiéns  d’un 
dépôt  que  la  fuperdition  nationale  reiidoit  iacré,  que 
vous  aviez  juré  de  remettre  inlao: , vous  vous  trou- 
viez fans  autorité  pour  le  dépendre.  Lorfque  vous 
avez  vu  que  ce  dépôt  couroit  des  dangers  imrninens, 
&z  que  la  liberté  alloit  périr  avec  lui,  vous  avez  pris 
un  parti  noble  , courageux,  le  feul  qui  pût  fauver  la 
chofe  publique.  Vous  avez  averti  la  Nation;  à votre 
voix,  elle  s’efî  levée  toute  entière,  elle  nous  a en-^ 
voyés  pour  abjurer  fes  droits  Sc  Ion  bonheur  fur  des 
bafes  plus  folides.  Nous-  allons  nous  occuper  de  cette 
miffion  auguile  avec  ce  recueillement  profond  qu’elle 
infpire.  Nous  ne  perdrons  jamais  de  vue  que  nous 
tenons  dans  nos  mains  les  deflinces  d’un  grand  Peu- 
ple, du  monde  entier  & des  races  futures  ; ces  idées- 
é lèveront  notre  ame,  fou  tiendront  notre  courage , fe- 
ront difparoitre  toutes  ces  petites  paülons  qui  dégra- 
dentThomme  , toutes  ces  prétentions  méprifables  de  la 
jaioulie  Ôc  de  TorgueiL  Lorfqii’on  travaille  pour  le 
genre  humain  , la  feule  ambition  eil  de  faire  fou 
bonheur. 

On  demande  rimprelîîon  du  diîcoiirs  6c  de  la  ré^ 
ponfe. 

On  en  demande  auffi  i’infertion  au  procès-verbal 
& l’envoi  aux  départemens  ; mais  la  Convention  na- 
tionale, emprelfée  d’aller  délibérer  en  préfence  du  peiu 
pie , fe  rend  au  lieu  ordinaire  des  féances  du  Corps 
iégiflâtih 

Là , on  relit  le  procès-verbal  de  la  féance  de  la 
veille, 

Un  membre  demande  que  le  préOdent  de  la  Con-^ 
vention  nationale  foit  logé  au  bâtiment  des  ïuüenes. 


( 

Cette  propofition  tü  écartée  par  îa  qu'efllon  préa» 
îable. 

Plufieurs  motions  fe  fuccèdent. 

On  propofe  de  déclarer  que  la  Convention  na- 
tionale étant  invedie  dcrexercice  de  la  toute-puilTance 
du  peuple^  les  polivoirs  conditués  cefîent  d’exider , 
êc  néanmoins  qu’ils  font  provilbirement  autorifés  à 
continuer  leurs  fonidions. 

Que  la  Convention  nationale  ne  donnera  d’autres 
bafes  à la  nouvelle  Conditutlon  que  la  liberté  ôc  Téga- 
lité , Sc  qu’elle  ne  fe  réparera  pas  fans  avoir  terminé  ce 
grand  ouvrage  d’où  dépend  le  bonheur  de  la  France. 

Que  toutes  les  lois  feront  préfentées  à l’accepta- 
tion du  peuple. 

On  propofe  de  jurer  la  fouveraineté , ôc  rien  que 
la  fouveraineté  du  peuple  , de  vouer  à l’exécration 
«niverfelle  toute  propofition  de  didature,  triumvirat, 
ou  autre  autorité  femblable  contraire  aux  droits  du 
peuple. 

De  punir  de  "mort  celui  qui  voudroit  établir  une 
autorité  héréditaire. 

De  mettre  fous  la  fauve-garde  de  la  Nation  les  per- 
fonnes  & les  propriétés. 

De  déclarer  que  les  contributions  publiques  conti- 
fiueront  à être  perçues. 

La  difcufijon  s’ouvre  fur  ces  motions.  Plufieurs 
amendemens,  plufieurs  rédactions,  font  préfentés. 

On  ferme  la  difcudion.  Les  décrets  fuîvans  font 
rendus. 

a La  Convention  nationale  déclare  qu’il  ne 
peut  y avoir  de  Conftitution  que  celte  qui  eil  acceptée 
par  le  peuple.  » 

» 2°.  Què  les  perfonnes  ôc  les  propriétés  font  fous 
la  fauve-garde  de  la  nation. 

» La  Convention  nationale  décrète  quCj  jufqu’à  ce 
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qu’il  en  ait  été  autrement  ordonné  , îes  lois  non  ab- 
rogées feront  provifoirement  exécutées  ; que  les 
pouvoirs  non  révoqués  ou  non  fufpendus  font  pro- 
vifoirement  maintenus  ; & que  les  contributions  publi- 
ques exiflantes  continueront  à être  perçues  & payées 
comme  par  le  paflc.  » 

Un  membre  demande  que  la  Convention  nationale 
s’occupe  des  éledions  à faire  dans  les  corps  adminiP- 
tratifs  ou  judiciaires,  & qu’elle  prononce  fur  celles 
qui  ont  été  faites  par  les  afîémbiées  éledorales. 

Cette  propolîtion  efl:  ajournée. 

On  annonce  qu’une  compagnie  de  ChafiTeurs  de- 
mande à prêter  ferment  devant  i’Affemblée  Ôc  à dea- 
ler dans  fon  fein. 

Mais  alors  un  membre  dit  qu’aux  déclarations  fo- 
iemnelles  faites  par  la  Convention  Nationale,  il  en 
efl:  une  qu’on  ne  fauroit  différer  d’ajouter,  parce 
qu’elle  efl  dans  le  cœur  de  tous  les  Français;  c’eft 
celle  que  la  royauté  efl  abolie  en  France. 

M.  le  Préfident  veut  mettre  la  propolîtion  aux  voix. 

Tous  les  membres  de  l’Affemblée  fe  lèvent  par  ua 
mouvement  fpontané  ; Ôc  par  des  acclamations  una- 
nimes, ils  proteflent  de  leur  haine  contre  une  forme 
de  gouverne  ruent  qui  a caufé  tant  de  maux  à la  Patrie. 

Un  membre  obferve  que  quelque  unanime  que 
foit  l’opinion  de  l’Affemblée  fur  une  queflion  aliflî 
importante  T,  il  efl  de  fa  dignité  de  fe  défendre  de 
l’enthouJfiafme.  On  répond  que  l’Affemblée  ne  cède 
point  en  cette  occafion  à l’enthoufiafme  , mais  aux 
fentimens  d’indignation  dont  tout  homme  libre  doit 
être  pénétré  contre  la  royauté. 

La  propolîtion  efl  mife  aux  voix  & décrétée  à 
l’unanimité  , en  ces  termes  : 

» La  Convention  Nationale  décrète  que  la  royauté 
efl  abolie  en  France.  » 

Sur  la  motion  d’un  membre  , on  décrète  que  le 
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procès-verbal  de  la  féance  fera  envoyé  aux  Dépar- 
temens  ôc  aux  Armées  , par  des  courriers  extraor- 
dinaires ; que  le  décret  qui  prononce  l’abolition  de 
îa  royauté  fera  proclamé  folemneilement  , demain 
par  la  municipalité  de  Pans;  & dans  toutes  les  muni- 
cipalités , le  lendemain  de  fa  réception. 

Un  membre  propofe  que  pour  célébrer  un  fi  mé- 
morable événement  le  candn  foit  tirs  , 6c  que  le  foir 
on  illumine  les  rues  de  Paris;  mais  on  paffe  à l’ordre 
du  jour  5 fur  robfervation  que  le  peuple  frariçais 
aime  trop  ardemment  la  liberté  , pour  qu’il  foit  nécef* 
faire  de  i’excitcr  à témoigner  fa  joie  lorfqu’on  pro- 
nonce fa  defirudion  de  la  tyrannie. 

La  compagnie  des  chailéurs,  qui  avoit  demandé 
fon  admiiiion,  efl:  introduite.  Elle  prête  le  ferment 
de  maintenir  la  liberté  & l’égalité,  ou  de  mourir  en 
les  défendant.  Elle  offre  en  don  patriotique  pour  les 
frais  os  la  giieire,  un  jour  de  fa  paye.  La  foïnme 
s’élève  à 225  livres.  Le  préfident,  au  nom  de  i’Af- 
fembiée,  applaudit  au  civifme  de  ces  braves  foldats: 
ils  défilent  devant  l’AiTemblée. 

On  reprend  la  propofition  de  décréter  l’impreffiop 
du  difcours  prononcé  au  bâtiment  national  des  Tui- 
leries par  l’orateur  des  citoyens  qui  compofoier^  l’Af- 
femblée  Tiationale-légiflative  5 & celle  de  la  reponfe 
du  préildent  de  la  Convention  nationale,  d’oeil  or- 
donner Finfertion  au  procès-verbal  6c  Fenvoi  aux 
dépaitemens  : cette  propofition  eft  décrétée.  _ 

L’Alfemblée  s’ajourne  à fept  heures  du  foir. 

La  féance  efl  levée. 

%^é,PETION,  Prèfident;  Condorcet,  Brissot, 
RaBAUD-SaINT-EtIENNE  5 LaSOÜRCE  5 Vergniaud  , 
Camus,  Secrétaires, 

i>E  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


